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tenants fut reduit ä six ; les tilulaires pour Grandson-Orbe-
Yverdon furent Marc-Theodore Richard ; en 1815, Jean-
Rodolphe Duthon-Cornillat. Les Lieutenants du Conseil

d'Etat, ainsi appeles par la Constitution de 1814, furent
remplaces, en 1832, par les Prefets, ä raison d'un par
district, fonctions qui furent remplies de 1832 ä 1838 par
Charles Demieville, puis ensuite de 1838 ä 1857 par Louis
Demieville, de 1857 ä 1862 par Frederic Chamot, de 1862 ä

1883 par Eugene Rochaz, de 1883 ä 1913 par Alphonse Rey-
mond, et des 1913 par Julien Jaquet.

•¥r* *
Comme conclusions, nous dirons qu'il avait paru tout

naturel aux autorites provisoiies du Pays de Yaud de fixer
ä Romainmötier le siege du Sous-Prefet, puisque c'etait celui

du bailli, et qu'elles n'ont change d'avis qu'ensuite des demarches

faites ä Aarau par les citoyens d'Orbe et peut-etre aussi

de la promesse que le citoyen Thomasset dut faire, de rallier
ses concitoyens au nouveau regime en leur assurant le Chef-

Lieu du district.
Romainmötier, aoüt 1918.

Eng. ROCHAZ.

LA CONFERENCE EVANGELIQUE
INTERNATIONALE DE PAVERNE
du 1/10 au 4/14 octobre 1655.

(Suite et fin)

Le major Wyss recut l'ordre de se remettre en route

au plus tot avec des lettres de creance. Dans ses notes per-
sonnelles (Berner Taschenbuch 1875/76, p. 67) il inscrit brie-

vement : « Je partis le 20 juin, seul avec un ecuver, par une

ardente chaleur. Je recus ä Geneve et a Grenoble quelques
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instructions, franchis le mont Genevre et, arrive ä Rivoli,
m'acquittai de ma commission au Due. Peu de temps apres,
l'ambassade arriva aussi a Turin par le val d'Aoste et, la

paix conclue, nous reprimes ensemble le chemin du pays, oil
nous arrivämes heureusement le 14 septembre. Je fus passa-
blement incommode de ce surmenage de plusieurs mois. Dans

ces deux voyages je n'ai pas file de la soie et m'en suis un

peu ressenti. y>

A la nouvelle qu'un envoye anglais etait en route pour
Turin, les cantons presserent le depart de leur ambassade L

La delegation se composait : du gouverneur de Zurich, Salomon

Hirzel; Charles de Bonstetten, Berne; Benedict Seem,

Bale; J.-J. Stockar, secretaire, Schaffhouse. Le secretaire
de l'ambassade etait Andreas Schmid, de Zurich; l'escorte

etait composee du capitaine Nebegen Holzhalb, de Zurich,
du comette Leonnard Werdmuller, de Henri Hirzel, et des

deux Goldmann pere et fils, aussi de Zurich. De Berne par-
tirent egalement quatre gentilshommes, dont F.-L.-B. Willa-
ding (qui mourut ä Turin le 27 aout/6 septembre) et David
de Büren 1. Suivons quelque temps ces delegues d'apres
Mme Dr Klinkert. Hirzel partit de Zurich le 2/12 juillet ä

3 % h. du matin, tandis que Schmid avec son valet se diri-
geait sur Baden, pour prendre les ordres de la Diete. A

1 « Avis de la Diete au proconsul Hirzel : Partir au nom de Dicu
lundi prochain. Attendre ä Geneve nouvelles de l'accue'l fait a
Wyss. »

1 Protectorat I, 210. M. Stockar, qui a ete en Angleterre, va partü"
comme ambassadcur de Schaffhouse. 11 ecrit en franqais dans une
lettre ä un ami : II nous faut munir de magnanimite et de
Constance contrc un parti fourbe et captieux. Je sqay bien que 1'Albion
nous secondera bravement. Le bon Dieu nous vueille assister par
son esprit. — Le proconsul Hirzel disait, le 13 juin, ä Pell : « Nous
aurons ä faire ä un peuplc arrogant. » A quoi Pell repondit : «Que
leur arrogance soit ce qu'ils voudront; fallüt-il recourir ä la force
pour les amener ä traiter, l'Angleterre ne permettra pas qu'une telle
affaire soit entravee par le manque des moyens necessaires. Le gou-
-verneur renlique : « Je doute que la force soit un de ces moyens. »
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Aarau, il se retrouva avec Hirzel, puis avec Stockar. Socin

les rejoignit seulement ä Büren; Bonstetten les attendit a

Morat, le 4/14. Iis ont ordre de marcher par le Grand Saint-
Bernard pour aller plus vite. Le 5/15 ils couchent a Payerne,
d'oü Mnie D1' Klinkert raconte na'ivement qu'ils se rendirent
en bateau a A evey 1 oü ils arriverent le 7/17. Iis y trouverent
des delegues de Geneve, MAI. Bietet, Leger et Turretini. De

Aevev, ils contingent sur A'illeneuve. Delä a Aigle, oü ils
troutent la lettre de Wyss, qui leur deconseille de pour-
suivre. Tis lui ecrivent ,en reponse, de leur procurer une

maison a Turin. Iis continuent sur Saint-Alaurice 9/ r9, puis
Sembrancher, Bourg-Saint-Pierre 10/20. Passcnt le Saint-

Bernard, a cheval. mais descendent a pied sur Aoste. Le 11

juillet, ils sont a Chätillon, le'lendemain a Ivree, oü ils pas-
sent la nuit. Le iour suivant, Alme Klinkert les fait passer
par Chiasso (Geographie Schwach) au lieu de Civrasso, le

4/14, ils arrivent a Turin a 9 heures du matin apres huit
jours de voyage. On les autorisa a suivre le cours des nego-
ciations, oü ils defendirent vigoureusement la cause des

Yaudois. Alalgre tous leurs efforts pour faire trainer l'af-
faire en longueur a fin de permettre aux envoyes anglais et
hollandais de s'interposer avec eux, Servien, l'ambassadeur

frangais, pen soucieux de voir augmenter le nombre et l'au-
torite de la partie adverse, pressa autant que possible les

operations, si bien que le traite de pacification fut conclu le

u/21 aoüt a Pignerol, sous la designation de Patente de

pardon (Patenta di grasia) du Due aux reformes des vallees

du Piemont. Les ambassadeurs suisses ne furent pas meme

1 Iis y apprennent la fugue du medecin Guerin, de Lausanne, parti
subitement a cheval pour les \'allees, Perouse et Pragelas, oü se
irouvait sa fairtille, ä la nouvelle des massacres. Arrive ä Grenoble
le 1/10 juin, Guerin y apprend le passage de l'envoye anglais, le 9/19,
pour Turin. Sc charge de lettres pour luGä Suze. Y est arrete,
lenvoye ä Thonon, puis ä Berne, oü il arrive avec Vigier le 4/14 juillet.

Les ambassadeurs desapprouvent cette escapade.
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admis a signer cet instrument. Des lors ils s'employerent,
suivant leurs ordres, a obtenir encore quelques adoucisse-

ments et ameliorations de ce traite, mais sans arriver ä des

resultats bien satisfaisants. Estimant alors leur mission
achevee, ils prirent conge avec affabilite de la Cour et des

Ministres, 6/16 septembre. On voulut leur remettre des

chaines d'or et des presents, mais ils les refuserent. Ce fut
sur la fin de leur sejour que le jeune Willading tomba malade
de fievres malignes, qui regnaient dans la contree, et qu'il
mourut. T1 fut enterre ä Turin. Le retour de l'ambassade

s'effectua de meme par le Grand St-Bernard. A Vevey, Stoc-

kar et Schmid quitterent leurs compagnons, qui retournaient
directement en Suisse, tandis qu'eux-memes se rendirent a

Geneve y rendre compte de ce qui avait ete fait. Ces MM.
de Geneve critiquerent vivement la maniere dont les

transactions avaient ete plus ou moins escamotees. On alia

meme jusqu'ä dire que les ambassadeurs suisses s'etaient
laisse acheter par la France. Stockar s'en lava les mains et

en rejeta surtout la faute sur Hirzel, dont la conduite avait

manque de dignite h (Prot. I 272.)
Pendant que se deroulaient ces evenements au pied des

Alpes, Pell, fidele aux instructions precises qu'ifl avait

regues de Londres, recueillait, avec son exactitude mathe-

matique habituelle, toutes les donnees capables de servir ä

resoudre le probleme qui lui avait ete pose. II s'agissait d'un
calcul de probabilites. Etranger au pays, il n'est pas eton-

nant qu'il se trouvät en face de plusieurs inconnues dont il
fallait d'abord determiner la valeur et la puissance, avant
de passer aux operations qui donneraient la solution. Le
soin qu'il mit ä choisir ses interlocuteurs, ä noter leurs

1 Lettre des ambassadeurs aux citoyens evangelistes 21/31 aoüt,
Turin, annexee). (Pell's Papers VIII, p. 35. Lettre des ambassadeurs
a Morland. Ibid. du marquis de saint Thomas au nom du Due).
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revelations et a les transrnellre ä son superieur, le secretaire

d'Etat Thurloe, est digne de tout notre interet et constitue

une source precieuse pour la connaissance profonde de la

situation des cantons ä la veille de la guerre de VHimergen.
C'est d'abord le premier secretaire /. G. Hirzel qu'il tient
sur la sellette et qui lui revele la situation generale en

Suisse et le fondement secret de la politique interieure :

Eoin d'etre un Etat federatif, la Suisse n'est qu'une
confederation d'Etats, dont chacun pretend ä l'autonomie et reven-
dique bien haut sa souverainete 1.

Les cantons ont entre eux des interets communs, mais,

nu-dessus, ils placent chacun les leurs propres. Des groupes
opportunistes se forment, mais ils se tiraillent entre eux

et, dans chaque groupe, ceux qui les composent ne s'enten-

ctent pas sans se tirailler a leur tour. Voilä ce que le secretaire

Hirzel appelle la Concordia discors. II n'y a ni unite,
ni cohesion entre les cantons, tout au plus un ciment qui
coagule, comme le gel d'hiver agglomere les rocs et les

pierres des montagnes pour les mieux desagreger au prin-
temps. C'est le fait que Cromwell ignore, lorsqu'il s'imagine
une fusion possible Le ciment qui coagule, c'est l'interet.
Quand l'interet de tous est en jeu, tous marchent. Voila
ce qui donne l'illusion d'un sentiment national. Sans doute

il y en a bien un, mais il est comme les mailles tres ecartees
d'un filet protecteur, qui n'cxerce son effet qu'autant qu'i!
est fortement tendu de tous les cötes. Et ce sont precisement
ces efforts en sens inverses qui 1e tendent et lui donnent

toute son elasticite. S'appuyer trop sur Tun des cantons
c'est provoquer la resistance energique de tous les autres.

1 C'est ce qu'on allait d'ailleurs voir ä Schvytz, ä foccasion dt_s

refugies d'Arth ä Zurich. Schwytz reclame ses sujets corps et biens,
il a sur eux droit de haute et basse justice, sans qu'aucun voisin ni
allie ait rien ä objecter ä l'exercice de cette souverainete.
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Catholiques et protestants se neutralisent pour s'empecher
mutuellement toute action exterieure qui menacerait l'equi-
libre de l'ensemble. C'est la politique de contrepoids Se

paralyser reciproquement « Voila ce qui nous a sauves de

la melee de la guerre de trente ans », dit J. G. Hirzel.
Le bourgmestre Waser, president de la Diete, n'a pas

d'autres vues : « L'Angleterre voudrait nous pousser ä

declarer la guerre ä la Savoie. Notre peuple y serait dispose
si nous ne le retenions par tous les moyens. Mais la Savoie

est l'alliee intime des cantons catholiques. Au premier pas

que nous ferions ils nous tomiberaient sur le dos. L'am-
bassade suisse fera meilleure besogne. Les catholiques eux-
memes nous ont offert d'y prendre part, ce que les evan-
geliques ont decline. Si l'ambassade echoue, nous no.us

adresserons ä Louis XIV. Parier d'une guerre c'est eveiller
le loup qui dort. Fribourg a deja dresse ses postes d'alerte,
ce qui a engage Berne ä ouvrir l'oeil. Le Valais s'agite. Nos

preparatifs de mise sur pied sont dejä faits. Nous pourrions
entrer en campagne dans huit jours. Ce qui nous manque,
c'est l'argent, mais nos adversaires n'en ont pas plus que

nous. »

Avec le bourgmestre Rahn, ce fut plutot la note econo-

mique qui fut prise en consideration. Le commerce, les

approvisionnements en ble et autres denrees sont entraves.

Depuis que la guerre de trente ans est tenminee, il ne vient
plus d'argent chez nous. Le paysan, qui profitait largeinent
des passages pacifiques des armees etrangeres, ne vend

maintenant plus rien et ne peut plus rien acheter. Le fer,
les etoffes, la toile n'entrent plus chez nous. L'Allemagne
du Sud a jure de nous ruiner completement en trois ans

et eile y arrivera. Qui nous fournira de l'argent l'Angle-
terre ou la France A celle des deux qui nous en apportera
iront nos sympathies. La France nous doit de fortes sommes,
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mais l'Espagne en doit peut-etre plus encore aux cantons

catholiques.»
On comprend qu'apres cela le Resident anglais ne put

plus guere conserver d'illusions. On voit aussi pourquoi
son collegue Morland pouvait l'accuser de defendre de

fagon plutöt tiede la cause de l'union protestante. Ce qu'on

appela la capitulation des Suisses, lors de la signature du

traite de Pignerol, porta le dernier coup ä ses resolutions

du debut. Les ordres que Pell attendait de Londres, ä la

suite de cet effondrement de ses vues, lui assignerent une
täche plus conforme ä sa nouvelle maniere de voir. Les

Commissaires extraordinaires d'Angleterre et de Hollande

allaient arriver incessamment, en meme temps que revien-
draient les ambassadeurs suisses. Voici les instructions que

regut Pell : i° Examiner scrupuleusement les clauses du

traite de Pignerol. 2° Faire sentir aux delegues suisses

qu'ils auraient du eviter l'affront de n'etre pas reconnus

comme partie et qu'ils eurent tort de ne pas tout faire pour
que les commissaires anglais et hollandais pussent prendre

part encore aux negociations. 30 Demander une nouvelle
mission ä Turin. 40 Amener les Suisses a ne pas reconnaitre
le traite, puisque leurs delegues ne l'avaient pas signe.

5° Se preparer a partir pour Turin avec les deux autres

envoyes anglais qui sont deja a Geneve et y demandei la

modification du traite. 6° 60,000 £ ont ete recueillies en

Angleterre, les distribuer. 70 Montrer aux Suisses que si
le traite n'est pas modifie, ä l'avenir tout prince cathoiique
aura le droit de massacrer ses sujets protestants. (C'est la

revocation de l'edit de Nantes prevue 30 ans d'avance.) 8°

Declarer que Cromwell ne signera pas le traite d'alliance

avec la France avant que le sort des Vaudois du Piemont
n'ait ete ameliore. (Protectorat I. 200. Whitehall 10 sep-

tembre.) Mais le 16 septembre, une nouvelle lettre indiquc
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une autre conduite ä suivre. II n'y a plus d'espoir. Le traite
est signe, et accepte aussi bien par les Suisses que par les

Piemontais. « Je dis, continue Thurloe, que toutes ces choses

etant bien pesees, on ne saurait estimer qu'il reste une

esperance quelconque d'obtenir d'autres stipulations pour
ce peuple, en cooperation des cantons ; au contraire meme,
si Ton deraandait des choses justes, necessaires et utiles,
ce serait contre le gre ides Suisses, qui, d'honneur, seraient

obliges de s'y opposer pour maintenir le traite qu'ils ont
contribue eux-memes ä instrumenter. Demander cela serait
allumer en Savoie une nouvelle insurrection, provoquer de

nouveau la guerre et les massacres, a l'indignation generale
des protestants et meme des catholiques. Tout ce qui reste

a fake c'est de maintenir le contact avec les Suisses et a

deplorer le reste.
C'est alors qu'il fut decide de reunir une Conference

evangelique internationale. Apres que Ton eut beaucoup
discute au sujet du choix de la localite oü eile serait convo-

quee, le choix tomba sur Payerne (P. P. VIII, 81, 91, 93)
et le jour en fut fixe au dimanche 30 septembre/10 octobrc

au soir. Trois lettres de convocation ä Pell, lui furent adres-

sees ä Berne par Stoucky, le secretaire Hirzel et l'antistes

Ulrich, qui ecrit « de this omnibus in conventu agetur
cantonum, Paterniacum commodum judicavi locum ». Les

decisions prises par le Conseil de Berne pour les preparatifs
dejä mentionnes sont du 19 et 23 septembre. (Voir p. 3.)

Morland avait regu l'ordre du secretaire Thurloe de rester
ä Geneve et Downing etait parti le 12, si bien que Pell, qui
avait recu des lettres de creance en qualite de Commissaire

extraordinaire aupres du gouvernement de Berne, repre-
senterait seul l'Angleterre ä la conference. II prit done se.s

mesures pour se procurer un train convenable ä son rang et

des equipages correspondant ä sa dignite, afin de n'etre
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pas surpasse par le luxe fringant du Commissaire hollan-
dais. II s'assura le concours du pasteur Hans Heinrich
Hummel, de Berne et du professeur Christoph Luthard,
comme interpretes. II requt aussi la nouvelle que l'eglise
franqaise d'Amsterdam avait envoye 10,000 <£ comme

secours aux pauvres persecutes des vallees, puis une lettre
de son ami, le caustique professeur Stucki, lui annonqant

entre autres que « l'ecrit du Protecteur plaisait sans doute

aux braves gens, mais que les lois sans execution sont

comme des cloches sans battant (campancc sine pistillo) ».

Pell etait fort impatient d'entendre le rapport de Ch. de

Bonstetten, delegue de Berne ä Turin; toutefois la lecture

annoncee pour le samedi 15/25 en fut renvoyee de jour en

jour jusqu'au mardi 17/27, non au C. C., mais au Conseil

etroit, qui le discuta encore les deux jours suivants; Bons-

tetten requt alors l'invitation du Senat d'en donner communication

au resident anglais, au domicile de celui-ci. En

effet, le jeudi, jour meme ou Salomon Hirzel faisait sa

relation au Conseil de Zurich, Bonstetten annonqa ä Pell
sa visite pour le lendemain, avec deux pasteurs, a l'heure

qu'il lui conviendrait de leur fixer. Pell repondit qu'il irait
d'abord, ä 6 h. % du matin, au sermon franqais (de
M. Clerc, pasteur) et qu'il serait libre ensuite. lis vinrent
done a 1 heure apres-midi. Pell a note les places qu'il leur
designa. D'un cöte le major Wyss, Luthard et Bonstetten,
vis-a-vis d'eux Hummel et Pell. Bonstetten exposa sa

relation. Pell fit observer qu'il etait la non en qualite de

commissaire, mais comme resident. Hummel releva que tout
secours aux Piemontais arriverait desormais trop tard.
Pell note qu'il ne sait ou se procurer une carte du Piemont.

II annonce que von Ommeren et lui prendront part ä la

conference. Survient une lettre de Morland l'informant que le

Protecteur trouvait decidement les Suisses trop tiedes et



— 377 —

que lui, Morland, serait rappele des que les distributions
d'argent ä faire avec Pell seraient terminees et les comptes
boucles. Autant dire que la caisse etait ferrnee.

Les deputes de Zurich partirent de cette ville le lundi
24 septembre/q octobre. Van Ommeren avec Stockar par-
tiraient, le jeudi, de Geneve pour Berne. Les Genevois

avaient trouve la relation de Stockar pen satisfaisante.
Pell avait requ, le jeudi 27 septembre/7 octobre, de Zurich
la nouvelle que le gouvernement de Schwvtz venait
d'adresser aux refugies d'Arth la sommalioii officielle
de comparaitre a Schwvtz sous peine de mort et confis
cation de tous leurs bicns. Gaspard Paravicinus, jeune secfe-

tairc de Pell, arriva aussi ce jour-la de Zurich a Berne, par
un brouillard opaque : il avait fortement neige sur les Alpes.

La conference prealable des deputes des cantons evange-

liques, sauf ceux de Bienne, qui n'etaient pas arrives, s'ou-

vrit ä Berne le vendredi 28 septembre/8 octobre. (Le compte
rendu s'en trouve aux Reces federaux YTa 271). Tous

ensemble partirent de Berne, le dimanche, avec Pell, et

arriverent a Payerne le soir meme.

La conference de Payerne eut lieu peut-etre dans l'eglise

abbatiale, 011, parait-il, des preparatifs avaient ete faits. On

} etait ä coup sur parfaitement ä l'abri des curiosites indis-

cretes des gen» et espions de I'ambassadeur de lrrance. Ce

serait done au ])ied du tornbeau de la royale filandiere qui
illustra jadis Payerne de sa sympathique presence, que s'ou-

vrit la solennelle assemblee. T.es phases en sont resumees
dans les Reces federaux. La lettre de IA11 a Thurloe du

10/20 octobre (TAotectorat 1, 277) rap[x>rte que le premier
jour, soit lundi 1/10 octobre, une delegation alia chercher

Min Herr van Ommeren ä son logis et lui fit cortege jus-
qu'au lieu de la reunion. — Quelles etaient les pensees du

commissaire hollandais? Du milieu de cette parade triom-
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phante, elles s'envolaient sans doute bien loin, jusqu'aux
endroits qu'il avait du quitter inopinement, ä Arnhem, oil

son pere, Valdermann de cette ville, se mourait, et on il
avait laisse sa jeune fiancee, ä la veille meme de leur

mariage, sans pouvoir prevoir quand les circonstances leur

permettraient de contracter cette union indefiniment diffe-
ree. (II dut rester encore ä Geneve comine prolegatus bel-

gicus jusqu'en juillet 1656 et se maria enfin, le 5/15 janvier
1657, avec Mllc Patiro, petite-fille du plenipotentiaire hol-

landais ä Munster et ambassadeur en Angleterre). A la

cue des diplomates hollandais et anglais defilant en magni-
fiques costumes chamarres, les Payernois ne se doutaient

guere des sombres pensees qui les agitaient. Tous deux

savaient, en effet, que la guerre civile allait eclater entre les

cantons et que leur mission respective ne pouvait' rien pour
ecarter ce danger. Tout ce qu'on pouvait leur demander
c'etait de l'argent et il 11 etait pas en leur pouvoir de pro-
mettre meme cette assistance. Pell, lui surtout, avait la

conviction que la partie etait perdue d'avance. II n'y avait pas ä

se tromper sur les pronostics de la tempete prochaine.
Zurich, sans doute, irait de l'avant suivi de Berne, mais les

Yauidois ne tiendraient pas plus le coup que LL. EE.
n'avaient tenu leurs belles promesses de 1653 (comme le dit
Jean de Muller, I, 93). Bale certainement resterait sur la

reserve. Schaffhouse appuierait Zurich... jusqu'ä la frontiere
pas au delä. Ees Grisons attendraient une occasion favorable

qui ne viendrait pas. Geneve enverrait peut-etre quelques
troupes, mais Appenzell marquerait le pas et Glaris suivrait
son exemple, tandis que Neuchätel deploierait sa banniere
chevronnee pour rallier les troupes de Berne. Tout cela se

voyait, se sentait d'avance et voilä pourquoi Pell avait cru
devoir lire dans la lettre de Thurloe le desir qu'il se rendit ä

Geneve pour l'hiver, au lieu de retourner a Zurich.
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Quant aux deputes evangeliques, aussi en costumes de

gala et suivis de leurs huissiers respectifs en manteaux aux
couleurs cantonales, toutes leurs pensees se concentraient

sur la reunion qui allait s'ouvrir et les perspectives qu'elle

pouvait faire miroiter ä leurs pretentions plus ou moins
ambitieuses. — Le premier acte en fut le discours en latin
du commissaire hollandais, qui deposa ses lettres de creance

avec le texte de son allocution. Le mardi fut consacre ä la

reponse des cantons, en allemand, laquelle dut etre traduite
en latin pour etre remise plus tard au diplomate beige. Puis
i! fut question de la situation ides Vaudois du Piemont, pour
lesquels on implorerait les bons offices de la France,

garante du traite de Pignerol. On parla ensuite des mau-
vaises dispositions des cantons catholiques et une commission

speciale fut chargee d'en entretenir plus amplement le

Resident anglais. Le mercredi, on liquida les autres trac-
tanda mentionnes au Reces. Le quatrieme jour eut lieu la

discussion du proces-verbal et son adoption, puis la cloture
de l'assemiblee fut prononcee. L'apres-midi, la commission

designee se reunit chez le Resident britannique. Ce fut
Waser, le president de la conference, qui fit l'expose de ce

que Ton avait ä reprocher aux confederes catholiques. Les

griefs etaient nombreux et aggraves par le recent incident
des trente-cinq nicodemites d'Arth refugies ä Zurich. On
redoutait un conflit imminent. Une etincelle mettrait le feu

aux armes chargees. Le but de cette allocution se resumait
en une demande formelle d'assistance financiere de 1'Angle-
terre sous forme d'un deposition, soit d'un pret, ou avance
de fonds, dont les cantons, protestants seraient infiniment
reconnaissants au Protecteur. Repondant brievement en

latin, l'envoye britannique ne s'engagea pas. II demanda
d'abord le texte ecrit de la requete, ainsi que les copies de

differentes pieces concernant les alliances catholiques, en
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particulier la Ligue Borromee renouvelee. Puis tout le

monde se dispersa. Les deputes de Zurich auraient youhi

ramener Pell avec eux. Mais, contrairement ä l'allegation
erronee de M. Rott, le Resident anglais excipa des ordres

formers requs et retourna ä Geneve, suivant d'etape en etape
AI. d'Ommeren qui avait pris ses chevaux deux heures aupa-
ravant. Le passage de ces superbes equipages dut etre un

evenement des plus importants pour les villes et autres ioca-

lites qu'ils traversaient. Peut-etre en retrouverait-on quelque

part une mention. Moudon, le 4/14: Lausanne, Alorges, le

5/15; le 6/16 Nvon, Geneve. L'auteur de YIHstoue de la

representation diplomatique de France en Suisse certifie le

retour iimonediat de Pell a Zurich. C'est une erreur. Pell se

rendit ä Geneve ; il eut ä Zurich un agent qui lui rapporta
ce qui s'y passait et auquel il adressa lui-meme quelques
lettres. J1 lui raconte la fete de l'Escalade, du 12 decem-

bre, ä quelle occasion MM. de Geneve ont demande

un subside du Protecteur, pour achever leurs fortifications.
II relate aussi la deputation de Zurich et Berne ä Geneve,

a l'effet de solliciter une assistance precise de la part des

puissances anglaise et hollandaise, au moyen de subsides

pecuniaires. Pell transmit cette requete ä Londres. Le
Protecteur y fit droit par Penvoi mensuel de 5000 =£ jusqu'ä
la fin de la guerre. La Hollande ne put rien promettre
(Protect. I, 327), vu ses engagements ä soutenir le Bran-
debourg dans sa guerre contre la Suede. — Le journal de

Pell (Protect. II, 489) mentionne l'arrivee de celui-ci, le

6 octobre, a Geneve, maison Tronchin, ancienne demeure
de Calvin; puis son depart de Geneve le 14 fevrier pour
Zurich, ou il arriva le 22, apres un voyage mouvemente, les

hostilites n'etant pas terminees.

Quelle que soit 1'opinion qu'on ait pu se faire du caractere
de Cromwell et de son devouement ä la cause protestante.



- 3»i -
la consideration que Ton peut avoir pour lui ne saurait

gagner ensuite de Texpose des peripeties qui se terminerent,

par la conference de Payerne.- Ce n'est pas la Taction de

Thomme religieux, de Tinstrument de Dieu, qui cede ä une

impulsion irresistible. II y a en lui trop de calcul, trop de

froides combinaisons de pure politique. Cromwell n'est pas
le puritain fervent qui se laisse conduire par la voix de sa

conscience eclairee par la priere, par Tesprit de Dieu et la

lecture de la Bible. II est avant tout un tolerant, un latitudi-
naire. Au point de vue de la valeur morale du Protecteur,
rien n'est plus caracteristique que la mission de Downing.
Ce revirement soudain permet-il de conclure ä sa pretendue

hypocrisie Pas le moins du monde. Cromwell se dirige
d'apres les eveneinents. 11 a assez de souplesse d'esprit pour
t'aire ceder ses plans autoritaires ä la force des choses. Ce

n'est ni versatility, ni incoherence. 11 est surtout habile et

prompt dans ses decisions. C'est un diplomate, un opportu-
niste. On ne s'etonnera plus des lors de le voir, deux mois

apres avoir declare qu'il ne signera pas le traite d'alliance

avec la France que le sort des Vaudois n'ait ete ameliore,

apposer son nom au bas de ce meme traite sans avoir obtenu

cette modification qui semblait un ultimatum. Hypocrisie?
non pas, c'est de la souplesse, avec un brin de defaillance

peut-etre, mais il considere surtout Tavantage de la rupture
avec TEspagne et les belles conquetes maritimes en perspec
tive, la rivalite renaissante avec la Hollande, la crainte des

Stuarts. II y a la quelque chose du « Paris vaut bien une

messe », moins la desinvolture du Bearnais.

Quant a justifier la place qu'ont accordee les Genevois ä

Cromwell au Mur des Reforinateurs, que ces Messieurs la

defendent! c'est leur affaire; pour nous, nous ne saurions
voir lä de leur part qu'un geste de reconnaissance ä la

memoire du genereux donateur du beau subside qui leur
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permit, en janvier 1656, de poursuivre sans arriere-pensee
1'ceuvre d'achevement de leurs Bastions. Tout au plus regret-
terons-nous l'expression töute rebarbative que lui a infligee
I'artiste, si Ton compare cette physionomie avec le portrait
plein de noblesse et de grace avenante qui orne le frontispice
du premier volume de Touvrage du P. Vaughan b

Berne, Ier avril 1918.

f Aug. BURNAND.

SOCIETE D'HISTOIRE DE LA

SUISSE ROMANDE

I a Societe d'histoire de la Suisse romande s'est reunie a

Montheron, le jeudi 26 septembre, sous la presidence de M. Tb.
Dufour, de Geneve. Soixante personnes etaient presentes.

L'assemblee a admis 45 nouveaux membres, ce qui porte a

331 l'effectif de la societe. Les comptes, qui etablissent une
fortune nette de 6194 francs, ont ete adoptes. I,a societe vient de

publier un nouveau volume de memoires (t. X, 2e serie), conte-
nant une etude de M. M. Reyrnond sur Yabbaye de Montheron et
les proces-verbaux de ses seances de 1900 ä 1917.

Cinq communications ont ensuite ete presentees. M. l'abbc
Marius Besson a montre qu'Astrolabe. abbe d'Hauterie en
1162, pouvait fort bien etre le meme personnage qu'Astralabe,
le fils d'Heloise et d'Abelard, le celebre ecolätre de Paris.

1 Au point de vue de la Sympathie de Geneve pour Cromwell, il
n'est pas sans interet de rappeler la lettre de Jean Diodati, en 1644,
au nom de la Venerable Compagnie, remplacee par une autre adresse,
moins violente, redigee par Theodore Tronchin. (Alt. Stern, Jahrbuch

f. schw. Gesch. III. 16.) La lettre de Jean Diodati fut toute-
fois publiee en 1646, malgre son auteur, qui y stigmatisait avec
energie la «secte destructive » des independants, lesquels sapent le
fondement de l'Eglise. Le revirement qui se produisit peu apres
avec Milton et Cromwell, combattant les presbyteriens par la plume
et les armes, eut beaucoup de peine ä trouver grace ä Geneve et
en Suisse protestante. C'est 3a qu'il faut sans doute chercher les
racines de Topposition faite ä la mission de Dury par Bale et
Geneve. (Ibid. p. 20.) En 1647, Jean Diodati prononqa en outre un
violent sermon officiel contre les « esprits infernaux » qui avaient
mis ä inort un bon roi.
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